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L' I N G É N U.

CHAPITRE ONZIEME.
Comment VIngènu développe fin

génie.

"TT A lefture agrandit l'âme , &
•JJ-^ un ami éclairé la confole. Notre
captif jouiflait de ces deux avantages
qu'il n'avait pas foupçonnés aupa-
ravant. Je ferois tenté, dit-il , de
wroire aux métamorphofes , car j'ai

été changé de brute en homme. Il fe
forma une bibliothèque choifie d'une
partie de fon argent dont on lui per-



% L'INGÉNU.
mettait de difpofer. Son ami Tetl-

couragea à mettre par écrit fes ré-

flexions. Voici ce qu'il écrivit fur

THiftoire Ancienne.

„ Je m'imagine que les Nations

„ ont été long-tems comme moi

,

>, qu'elles ne fe font inftruites que

„ fort tard , qu'elles n'ont été occu-

„ pées pendant des fiecles qre du

„ moment pféfent qui croulait , très-

„ peu du paffé , & jamais de l'ave-

„ nir. J'ai parcouru cinq ou fîx cent

^y lieues du Canada , je n'y ai pas

„ trouvé un feul monument ; per-

,, fonne n'y fait rien de ce qu'a fait

„ fon bifayeul. Ne feroit-ce pas là .

„ l'état naturel de l'homme ? L'ef-

,, pece de ce Continent-ci me parait

„ fupérieureà celle de l'autre. Elle a

^^ augmenté fon être depuis plufieuxis
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L* I N G É N U. f

i> fiecles par les arts & par les con-

^, naiffances. Elt-ce parce qu'elle a

„ de la barbe au menton, & que

„ Dieu a refufé la barbe aux Améri-

>, cains ? Je ne le crois pas ; car je

„ vois que les Chinois n*ont prefque

„ point de barbe , & qu'ils cultivent

„ les arts depuis plus de cinq mille

„ années. En effet , s'ils ont plus de

„ quatre mille ans d'annales , il faut

„ bien que la nation ait été raffem-

„ blée & floriffante depuis plus de

i> cinq cent fiecles.

„ Une chofe me frappe fur - tout

f, dans cette ancienne hiitoire de la

„ Chine , c'eft que prefque tout y
„ eft vraifepiblable & naturel. J#

„ l'admire en ce qu'il n'y a rien de

>, merveilleux.

„ Pourquoi toutes les autres na«

A2



4 L'INGÉNU.
f, tîons fe font' elles donné des ori-

^, gines fabulenfes? Les anciens chro-

„ niqueurs de l'hiftoire de France qui

„ ne font pas fort anciens , font ve-

j, nir les Français d'un Francus fils

„ d'Heftor. Les Romains fe difaient

„ iffus d'un Phrigien , quoiqu'il n'y

„ eût pas dans leur langue un feul

„ mot qui eût le moindre rapport à

„ la langue de Phrigie. Les Dieux

^> avaient habité dix mille ans en

,> Egypte , & les Diables en Scythie

9> où ils avaient engendré les Huns.

„ Je ne vois avant Thucidide que

„ des romans femblables aux Ama-

„ dis , & beaucoup moins amufants.

5^ Ge font par tout des aparitions ,

„ des oracles , des prodiges , des

„ fortileges , des métamorphofes ,

,, des fonges expliqués , & qui font



L ^ I N G É N U. ^

« ladeftinée des plus grar^ds Em-
5, pires & des plus petits Etats : ici

3, des bêtes qui.parlent, là des bêtes*

» qu'on adore
, des Dieux transfor-

,, mes en hommes , & des hommes
9, transformés en Dieux. Ah ! s'il

if nous faut des fables, que ces fables

i, foient du moins l'emblème de la

„ vérite^ J'aime les fables des philo-

,y fophes
, je ris de celles des enfans^

,> & je hais celles des impolleurs.

Il tomba un jour fur une hiftoire de
l'Empereur Juftinien. On y lifait que
des Apédeutes de Conftantinopl^
avaient donné en très-mauvais Grec,
un Edit contre le plus grand Capitaine
da fiecle , parce que ce Héros avait
prononcé ces paroles dans la chaleur
de la converfation.

,

^ yinté luit defa propice lumUrc^

A3
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& on n*éclaire pas les efprits avec U^

fammes des bûchers. Les Apédeutcs

aflTurerent que cette propofition étaic

hérétique, fentant l'héréfie, & que

Taxiome contraire était catholique ,

univerfe! & grec : on n'éclaire les efi

vrits qu*avec la flamme des bûchers ,

É^ la vérité ne faurair luire de fa

propre lumière. Ces Linoftoles con'

damnèrent ainfi plufieurs difcours

du Capitaine , & donnèrent un Edit.

' Quoi \ s'écria l'Ingénu , des Edits

rendus par ces gens-là ! Ce ne font

point des Edits, répliqua Gordon,

ce font des contredits , dont tout le

monde fè moquait à Conftantinople ,'

Se l'Empereur tout le premier ; c'é*

tait unfage Prince qui avait fu réduire

les Apédeutes Linoftoles à ne pou-

Ijtpir faire quç du bien. Il favait qqe
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ces Meflieurs - là & plufieurs autres

Paftophores avaient hfTé de contre-

dits la patience des Empereurs Ces

prédécefTeurs en matière plus grave.

Il fit fort bien , dit Tlngënu ; on doit

foutenir les Paftophores & les con-
tenir, i .w . j .' >

Il mit par écrit beaucoup d'autres

réflexions qui épouvantèrent le vieux

Gordon. Quoi 1 dit -il en lui-même,
3*ai confumé cinquante ans à m'inf^

truire , & je crains de ne pouvoir at^

teindre au bon-fens naturel de cet en-

fant prefque fauvage ! Je tremble d'a-

voir laborieufement fortifié des pré-

jugés ; il n'écoute que la fimple

nature. -
: . .

Le bon homme avait quelques-unis

de ces petits livres de critique , de

ces brochures périodiques où des

A 4.



hommes incapables de rien produire

dénigrent les produdions des autres ,

où les Vifé infultent aux Racine , &
lesFaiditaux Fenelon. L'Ingénu en

parcourut quelques-uns. Je les com-

pare, difait'ilja certains moucherons

qui vont dépofer leurs œufs dans le

derrière des plus beaux chevaux : cela

ne les empêche pas de courir. A peine

les deux philofophes daignèrent Jet-

ter les yeux fur ces excréments de la

littérature.

. Ils lurent bientôt enfemble les élé-

ments de Taltronomie ; Tlngénu fit

venir des fphères : ce grand fpeftacle

le raviflait. Qu'il eft dur, difait-il,

de ne commencer à connaître le Giet

^que lorfqu'on me ravit le droit de le

contempler l Jupiter & Saturne rou-

lent dans ces efpac^s i^unenfes; des
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millions de foleils éclairent des mil-
liards de inondes , & dans le coin de
terre où je fuis jette' il fe trouve des
êtres qui me privent, moi être voyant
& penfant

, de tous ces mondes où
ma vue pourrait atteindre, & de celui
oh Dieu m'a fait naître 1 la lumière
faite pour tout l'univers eft perdue
poui- moi. On ne me la cachait pas
dans l'horifon feptentrional oii j'ai

palTé mon enfance& ma jeuneflè. Sans
vous mon cher Gordon, je ferais ici

tians le néant.
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CHAPITRE XII.

Ce que ringénu penfe des Pièces J^

* Théâtre.

!E jeune Ingénu reffemblaît à un

de ces arbres vigoureux , qui nés

' dans un fol ingrat étendent en peu

de tems leurs racines & leurs bran-

ches quand ils font tranfplantés dans

un terrein favorable ; Se il était bien

extraordinaire qu'une prifon fut ce

terrein.

Parmi les Livres qui occupaient le

loifîr des deux captifs , il fe trouva

des Poëfîe^ , des Tradi:6tions de

Tragédies Grecques, quelques Pièces

du Théâtre Français. Les vers qui

parlaient d'amour portèrent à la fois
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Hans Tame de Tlngénu le plaJfir &
îa douleur. Us lui parlaient tous de

fa chère Si, Yves. La fable des deux

pigeons îui perça le cœur ; il était

bien loin de pouvoir revenir à fon

jColombier.

Molière Tenchanta. Il lui faifait

connaître les mœurs de Paris & du

genre humain. A laquelle de fes Co- '

médies donnez-vous la préférence ?

Au Tartuffe fans difïicuhé. Je penfe

comme vous , dit Gordon ; c'eft un

Tartuffe qui m'a plongé dans ce ca-

chot , & peut-être ce font des Tar-

|:uffes qui ont fait votre malheur.

Comment trouvez-vous ces Tragé-

dies Grecques? bonnes pour desGrecs,

dit ringénu. Mais quand il lut IT-

phigénie moderne , Phèdre , Andro-

paque , Athalie , il fut en extafe , il

i
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foupira^ il verfa dcc larmes, il les fçut

par cœur fans avoir envie de les ap-

prendre.

Lifez Rodogune , lui dit Gordon ,

on dit que c'efl: le chef-d'œuvre du

Théâtre; les autres Pièces qui vous

ont fait tant de plaifir font peu de

chofe en comparaifon. Le jeune hom-

,

me dès la première page lui dit : Celar

n'eft pas du même auteur. A quoi le.

voyez-vous ? — Je n'en fais, rien en-

core ; mais ces vers-là ne vont ni à

mon oreille, ni à mon cœur. Oh I

ce n'eft rien que les vers , répliqua

Gordon. L'Ingénu répondit: Pour-»

quoi aonc en faire ï

Après avoir lu très-attentivement

la pièce , fans autre defTein que celui

d'avoir du plaifir , il regardait fou

ami avec des yeux feçs £c étonnés
j|
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& ne favaît que dire. Enfin
, prefTé

de rendre compta de ce qu'il avait
fenti

, voici ce qu'il lui répondit : Je
n'ai guère entendu le commencement

,

j'ai été révolté du milieu ; la dernière

fcbne m'a beaucoup ému, quoiqu'elle

me paraifTe peu vraifemblable
; je ne

me fuis intérefTé pour perfonne , &
je n'ai pas retenu vingt vers, moi qui
les retiens tous quand ils me plaifent.

Cette pièce pafTe pourtant pour la

meilleure que nous ayons.^ Si cela efî,

repliqua-t-il , elle eft peut - être com-
me4)ien des gens qui ne méritent pas
leurs placf 3. Après tout, c'eft ici une
afFaire de goût , le mien ne doit pas
encor être formé

; je peux me trom-
per

;
mais vous favez que je fuis ac-

coutumé à dire ce que je penfe , ou
plutôt ce que je fens. Je foupçonne
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qu'il y a fouvent de Tillufion , de W

mode , du caprice dans les jugemeM

des hommes. J'ai parlé d'aprës la

nature ; il Te peut que chei moi

la nature foit tr'es - imparfaite ;

mais il fe peut auffi qu'elle foit

quelquefois peu confultée par la

plupart des hommes. Alors il récita

des vers d'Iphigénie dont il était

plein , & quoiqu'il ne déclamât pas

bien , il y mit tant de vérité & d'onc-

tion ,
qu'il fit pleurer le vieux Janfé-

nifte. Il lut enfuite Cinna ; il ne pleur^

point , mais il admira.

P
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CHAPITRE XIII.
,

La belle St, Yves va à VerfaîlUs.

Endaîît que notre infortuné

s'éclairait plus qu'il ne fe confolait ,

pendant que fon génie étoufFé depuis

fî long-temps fe déployait avec tant

de rapidité & de force , pendant que
la nature qui fe perfeôionnait en lui,

le vengeait des outrages delà fortune;

que devinrent M. le Prieur& fa bonne
fœur, & la belle reclufe Su Yves>
Le premier mois on fut inquiet , &
au troifîéme on fut plongé dans la

douleur. Les faufTes conjedures , les

bruits mal fondés allarmerent. Au
bgut de fix mois on le crut mort.
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Enfin , M. & Mlle, de Kcrkabon

apprirent par une ancienne lettre

qu'un Garde du Roi avait écrite en

Bretagne , qu'un jeune homme fem-

blable à l'Ingénu était arrivé un foir

à Verfailles, mais qu'il avait été en-

levé pendant la nuit , 6c que depuis

ce temps perfonne n'en avait enten-

du parler,
^

>

Héks l dit Mlle Kerkabon , notre

neveu aura fait quelque fottife , & Ce

fera attiré de facheufes affaires. Il eft

jeune , il eft Bas-Breton , il ne peut

favoir comme on doit fe comporter

à la Cour^. Mon cher frère , je n'ai

jamais vu Verfailles ni Paris , voici

une belle occafion , nous retrouve-

rons peut-être notre pauvre neveu;

c'eft le fils de notre frère, notre devoir

.eft de le fecourir. Qui fait fi nous ne

pourrons
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pourrons point parvenir enfin à la
faire Sous - Diacre quand la fougue
de la jeunefle fera amortie ? Jl avait
beaucoup de difpofition pour les
fciences. Vous fouvenez-vous comme
il raifonnait fur l'ancien & fur le nou-
veau Teftament ? Nous fommes ref-

ponfables de fon arae ; c'eft nous qui
l'avons fait batifer; fa chère maîtreflè
Sx. Yves pafTe les journées à pleurer.
En vérité il faut aller à Paris. S'il eft
caché dans quelqu'une de ces vilaines >

maifons de joie dont on m'a fait tant
de récits, nous l'en tirerons. Le Prieur
fut touché des difcours (ie fa fœun
Il alla trouver l'Evêque de St. Malo
qui avait batifé le Huron , & lui de-
manda fa protedion & fes confeils.

Le Prélat aprouva le vdyage. Il don-
na au Prieur des lettres de recommartr

Part. II.
' B '
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dation pour le Père de la Chaife con-

feffeur du Roi ,
qui avait la première

dignité du Royaume ,
peur TArche-

vêque de Paris Harlai, & pour VEsè*

que de Meaux Boffuet.

Enfin le frère & la fœur partirent;

mais quand ils furent arrivés à Paris ,

Us fe trouvèrent égarés comme dans

un vafte labirinthe , fans fil & fans

iffue. Leur fortune était médiocre ,
il

leur fallait tous les jours des voitures

pour aller à la découverte , & Us ne

découvraient rien.

Le Prieur fe préfenta chexle Révé-

rend Père de la Chaife ; U était avec

Mlle. Du Tron , & ne pouvait don-

ner audience à des Prieurs. Il alla à la

porte de l'Archevêque ; le Prélat

était enfermé avec la belle Madame

de Lefdiguiéres pour les affaires de
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TEglife. Il courut à la maifon de cam-
pagne de l'Evêque de Meaux; celui-

ci examinait avec Mlle, de Mauléon
Tamour miftique de Madame Guyon,
Cependant , il parvint enfin à Ce faire

entendre de ces deux Prélats; tous
deux lui déclarèrent qu'ils ne pou-
vaient fe mêler de fon neveu , attendu
qu'il n'était pas Sous-Diacre*r"j r r ,

hb. Enfin, il vit le Jéfuite ; celui-ci le

regut à bras ouverts , lui protefta qu'il

avait toujours eu pour lui une eftime

particulière, ne l'ayant jamais connu.
Il jura que la Société avait toujours

-été attachée aux Bas-Bretons. Mais .^j

<lit il, votre neveu n'aurait- il pas le

malheur d'être huguenot ? Non afTu-

rémenr
, mon Révérend Père. -.Se-

rait-il point Janféhifte ? ^ Je puis af-

furer à votre révérence qu'à peine ell-



^o L^ IN G É NU.

il chrétien. H y a environ onze mois

que nous Pavons batifé. - Voilà qui

eft bien , voilà qui eft bien, nous au-

rons foin de lui. Votre bénéfice eft-il

confidérable > - Oh fort peu de cho-

fe ; & mon neveu nous coûte beau^

coup. -. Y a-t-il quelques Janféniftes

dans le voifmage ? prenez bien garde,

mon cher M. le Prieur , ils font plus

dangereux que les huguenots & les

athées. - Mon Révérend Père , nous

n'ert avons point ; on ne fait ce que

x'eft quele JanféniCmaà Nôtre-Dame

^deJa^Montagne.- Tant mieux; al-

lez , il n'y a rien, que je ne fafTe pour

vous. Il congédia ^fFeftueufement le

Prieur , & n'y pcnfa plus.
: ^

.Le temps s'écoulait , le Prieur &

ta bonne fœur fe défefpéraient. :'

. Cependant, le maudit Bailli pref-
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raîtîemariAgedefongrand benêt de

fils avec la belle St. Yves qu'on avait

fait fortir exprès du couvent. Elle

aimait toujours fon cher filleul autant

qu'elle déteftait le mari qu'on lui

préfentait. L'affront d'avoir été mife

dans un couvent augmentait fa pafl

iîon. L'ordre d'époufer le fils du
Bailli y mettait le comble. Les regrets,

la tendreffe& l'horreur bouleverfaient

fon ame. L'amour , comme on fait

,

eft bien plus ingénieux & plus hardi

dans une jeune fille que l'amitié ne

l'eft dans un vieux Prieur &: dans une

•tante de quarante-cinq ans paffés. De
plus elle s'était bien formée dans fon

couvent par les romans qu'elle avait

i/^'.^ la dérobée. /' '

, '
•

La belle St. Yves fe fouvenait de

la lettre qu'un garde du corps avait

^3
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écrite en Baffe-Bretagne , & dont on

avait parlé dans la Province. Elle

réfolut d'aller elle-même prendre des

informations à Verfailles , de fe jetter

aux pieds des Miniftres fi fan mari

était en prifon comme on le difait , &
d'obtenir juftice pour lui. Je ne fais

quoi Tavertiffait fecretement qu'à la

Cour on ne refufe rien à une jolie fille.

Mais elle ne favait pas ce qu'il en

coûtait.

Sa réfolution prife , elle eft con*

folée , elle eft tranquille , elle ne re-

bute plus fon fot prétendu ; elle ac-

cueille le déteftable beau - père , ca-

reffe fon frère , répand l'allégre^e

dans la maifon ;
puis le jour deftiné

à la cérémonie, elle part fecretement

à quatre heures du matin avec fes

petits préfents de noce , & tout ce
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Qu'elle a pu raflembîer. Ses mefures

étaient fî bien prifes qu'elle était déjà

à plus de dix lieues lorfqu'on entra

dans fa chambre vers le midi. La fur-

prilè & la confternation furent gran-

des. L'interrogant Bailly fit ce jour-

là plus de queftions qu'il n*en avait

faites dans toute la femaine ; le mari

refta plus fot qu'il ne l'avait jamais

été. L'Abbé de St. Yves en coîere

prit le parti de courir après fa fœur.

Le Bailly & fon fils voulurent l'ac-

compagner. Ainfi la deftinée condui-

rait à Paris prefque tout ce canton de

la Bafle- Bretagne.

La belle St. Yves fe doutait bîen

qu'on la fuivrait. Elle était à cheval;

€lle s'informait adroitement des cou-

riers s'ils n'avaient point rencontré

un gros Abbé ^ un énorme Bailly &
B 4
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un jeune benêt qui couraient fur le

chemin de Paris. Ayant apris au troi-

fieme jour qu'ils n'étaient pas loin

,

elle prit une route différente, &: eut

aflez d'habileté & de bonheur pour

arriver à Verfailles , tandis qu'on la

cherchait inutilement dans Paris.

Mais comment fe conduire à Ver-

failles ? Jeune , belle , fans confeil ,

fans apui , inconnue , expofée à tout,

comment ofer chercher un garde du

Roi ? Elfe imagina de s'adrefTer à un

Jéfuite du bas étage ; il y enavaitpour

toutes les conditions de la vie; comme

Dieu, difaient-ils , a donné différen-

tes nourritures aux diverfes efpeces

d'animaux; il avait donné au Roi fon

confefTeur, que tous les folliciteurs de

bénéfices apellaient le chef de l'é-

glife Gallicane. Enfuite venaient les
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Confeffeur s desPrincefTes ; les Minif-

tres n'en avaient point , ils n'étaient

pas fi fots. Il y avait les Jéfuites du
grand commun , & fur-tout les Jéfui-

tes des femmes de chambre
, par lef-

quelles on favait les fecrets des maî-
trefTes , & ce n'était pas un petit em-
ploi. La belle St Yves s'adrefTa à un
de ces derniers qui s'apellait le Père
Tout à tous. Elle fe confeffa à lui , lui

expofa fes aventuras , fon état, fon

danger , & le conjura de la loger chez

quelque bonne dévote qui la mît à
Tabri des tentations.

Le Père Tout à tous Tintroduifit

chez la femme d'un Officier du gobe-

let, l'une de fes plus affidées péniten-

tes. Dès qu'elle y fut , elle s'emprefla

de gagner la confiance & l'amitié de

cette femme ; elle s'informa du Garde



ït6 L* I N G É N U,

Breton , & le fit prier de venir cheii

elle. Ayant fu de lui que fon amant

avait été erlevé apr'es avoir parlé à

un premier Commis , elle court chei

ce Commis , la vue d'une belle fem-

"^xne radoucit, car il faut convenir que

Dieu n'a créé les femmes que pour

apprivoifer les hommes.

Le plumitif attendri lui avoua tout.

Votre amant eft à la Baftille depuis

prfes d'un an, 6c fans vous il y ferait

peut-être toute fa vie. La tendre St.

Yves s'évanouit. Quand elle eut re-

pris fesfens, le plumitif lui dit : Je

fuis fans crédit pour faire du bien,

tout mon pouvoir fe borne à taire du

mal quelquefois. Croyez-moi , allez

chez M. de St. P. qui fait le bien & le

mal , coufin 8c favori de Mgr. de Lou-

vois. Ce Miniftre a deux âmes, M. de
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St. P. en eft une , Madame du Belloy

l'autre; mais elle n'eft pasà préfent à

Verfailles ; il ne vous refte que de

fléchir le proteâeur que je vous indi-

que.

La belle St. Yves partagée entre

un peu de joie , & d'extrêmes dou-

leurs , entre quelque efpérance & de

triftes craintes , pourfuivie par fon

frère , adorant fon amant , elTuyant

fes larmes & en verfant encore ;

tremblante, affaiblie, & reprenant

courage , courut vite chez M. de

St. P-
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CHAPITRE XIV.

Progris de Vefprlt de VIngénu,

M

l' IK G i N U faîfait des progrès

rapides dans les fciences , & fur-tout

dans la fcience de Thomme. La caufe

du développement rapide de fon

efprit était due à fon éducation fau-

vage prefque autant qu'à la trempe

de fon ame. Car n'ayant rien apris

dans fon enfance, il n'avait point

'

apris de préjugés. Son entendement

n'ayant point été courbé par l'erreur,

était demeuré dans toute fa reditude.

Il voyait les chofes comme elles font

,

au lieu que les idées qu'on nous donne

dans l'enfance nous les font voit toute
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notre vie comme elles ne font point.

Vos perfccuteurs font abominables ,

difait-il à fon ami Gordon. Je vous

plains d'être opprimé, mais je vous

plains d'être Janfénifte. Toute feâe

me paraît le ralliement de l'erreur.

Dites-moi s*il y a des feâes en ge'o-

métrie ? — Non , mon cher enfant,

lui dit en foupirant le bon Gordon,
tous les hommes font d'accord fur la

vérité quand elle eft démontrée, mais

ils font trop partagés fur les vérités

obfcures. — Dites fur les fauffetes obi!^

cures. S'il y avait eu une feule vérité

cachée dans vos amas d'arguments

qu'on reiTaffe depuis tant de (îécles,

on l'aurait découverte fans doute ; &
l'univers aurait été d'accord au moins

fur ce point là. Si cette vérité était né-

ceflaire comme lefoleil l'eft à la terre,
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elle ferait brillante comme lui. C'eft

une abfurdité , c'eft un outrage au

genre humain , c'eft un attentat con-

tre l'Etre infini & fuprême, de dire, il

y a une vérité effentielle à l'homme ,

& Dieu Ta cachée.

Tout ce que difait ce jeune igno-

rant inftruit par la nature faifait une

împreflion profonde fur Tefprit du

vieux favant infortuné. — Serait-il

bien vrai , s'écria-t-il ,
que je me fuffe

tendu réellenaent malheureux pour

des chimères ? Je fuis bien plus fût

de mon malheur que de la grâce effi-

cace. J*ai confumé mes jours à rai-

fonner fur la liberté de Dieu & du

/ genre humain , mais j'ai perdu la

ïtiienne ; ni Saint Auguftin ni Saint

Pirofper ne me tirerotit de l'abyme

où je fuis.
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t*Ingénu livré à fon caraftere, dit

enfin , Voulez vous que je vous parle

avec une confiance hardie ? Ceux qui
fe fiant perfécuter pour ces vaines did
putes de l'école me femblent peu
fages : ceux qui perfécutent, mepa-
raifTent des monftres.

Les deux captifs étaient fort d'ac-

cord fur l'injuftice de leur captivité.

Je fuis cent fois plus à plaindre que
vous , difait ringénu

; je fuis né libre

comme Tair
; j'avais deux vies , la

liberté , &; l'objet de mon amour ; on
me les ôte. Nous voici tous deux dans
les fers , fans pouvoir la demander.
J'ai vécu Huron vingt ans; on die

que ce font des barbares parce qu'ils

fe vengent de leurs ennemis ; mais
lis n'ont jamais oprimé leurs amis. A
peine ai-je mis le pied en France que
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3*ai verfé mon fang pour elle ;
j'aî

peut-être fauve une province , & pour

ïécompenfe je fuis englouti dans ce

tombeau des vivants où je ferais mort

de rage fans vous. Il n'y a donc point

de loix dans ce pays \ on condamne

les hommes fans les entendre ! Il n'en

eft pas ainfi en Angleterre. Ah l ce

ce n'était pas contre les Anglais que

je devais me battre. Ainfi fa philofo-

phie njiflante ne pouvait dompter la

nature outragée dans le premier de

fes droits , & laiffait un libre cours à

fa jufte colère. ...
Son compagnon ne le contredît

point. L'abfence augmente toujours

l'amour qui n'eft pas fatisfait , &: la

philofophie ne le diminue pas. Il

parlait aulTi fouvent de fa chère St.

Xves que de morale & de. méta-

phyfique.

M
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J>hyfiquc. Plus Ces fentiments s'épu-

raient & plus il aimait. Il lut quelques

romans nouveaux ; il en trouva peu

qui lui peignifTent la fîtuation de fon

ame. Il Tentait que fon cœur allait

toujours au delà de ce qu'il lifait. Ah !

difait-il
, prefque tous ces Auteurs- là

n'ont que de l'elprit & de l'art. Enfin,

le bon prêtre Janfénifte devenait in-

fenfiblement le confident de fa ten-

drelTe. Il ne connaifTait l'amour aupa-

ravant que comme un péché dont on

s'accufe en confeiTion. Il aprit à le

connaître comme Un fentiment auffi

noble que tendre, qui peut élever

l'ame autant que l'amollir , Se produire

même quelquefois des vertus. Enfin ^

ipour dernier prodige , un Hurort

convertiflait un Janlénifte*

Fan. il
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CHAPITRE XV.

La belle St. Yves réfifle h des

propojiuons délicates.

A belle Su Yves plus tendre encor

que Ton amant > alla donc chez Mr. de

St. P. accompagnée de l'amie chez

qui elle logeait , toutes deux cachées

dans leurs coëfFes. La première chofe

qu'elle vit à la porte , ce fut l'Abbé

de St. Yves fon frère qui en fortait.'

Elle fut intimidée ; mais la dévote

amie la ralTura. C*eft précifément

parce qu'on a parlé contre vous , qu'il

faut que vous parliez. Soyez fure que

dans ce pays les accufateurs ont tou*

jours raifon ^ fi on ne fe hâte de les

confondre. Votre préfence d'ailleurs.



L'INGÉNU. 35

ou je me trompe fort, fera plus d'effet
que les paroles de votre frère.

Pour peu qu'on encourage une
amante paffionnée , elle eft intrépide.
La St. Yves fe préfente à l'audience.
Sa jeunefle, fes charmes, fes yeux
tendres mouillés de quelques pkurs
attirèrent tous les regards. Chaque
courtifan du Sous-Minifîre oublia un
moment l'idole du pouvoir pour con-
templer celle de la beauté. Le St. P.
la fit entrer dans un cabinet; elle parla
avec attendriffement & avec grâce. St.
P. fefentit touché. Elle tremblait , il h
rafiura. Revenez ce foir , lui dit-il

,

vos affaires méritent qu'on y penfe
*,

& qu'on en parle à loifir. Il y a ici
trop de monde

; on expédie les au-
diences trop rapidement. Il faut que
je vous entretienne à fond de tout ce

Ca
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qui vous regarde. Enfuite ayant fait

reloge de fa beauté & de fes fenti-

ments , il lui recommanda de venir à

fept heures du foir.

Elle n'y manqua pas ; la dévote araîe

raccompagna encor , mais elle fe tint

dans le falon ,& lut le pédagogue chré-

tien pendant que le St. P. & la belle

St. Yves étaient dans Tarriére cabinet.

Croiriez-vous bien , Mademoifelle ,

lui dit-il d'abord ,
que votre frère eft

venu me demander une lettre de ca-

chet contre vous > En vérité j*en expé-

dierais plut&t une pour le renvoyer

en Baffe - Bretagne. - Hélas î Mon-

fieur , on el donc bien libéral de

Lettres de cachet dans vos bureaux ,

puifqu'on en vient folliciter du fond

du Royaume comme des penfions.

Je fuis bien loin d'en demander une
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Contre n on frère. J'ai beaucoup à

me plaindre de lui , mais je refpefte

la liberté des hommes
; je demande

celle d'un homme que je veux épou-

fer , d*un homme à qui le Roi doit la

confervâtion d'une province , qui

peut le fervir utilement & qui cfl fils

d'un officier tué à fon fervice. De
quoi eft - il accufé ? Comment a-t-

on pu le traiter il cruellement fans

l'entendre ?

Alors le Sous-mîniftre lui montra

la lettre du Jéfuiteefpion&: celle du

perfide Bailli.-- Quoi ! il y adeÇareils

monibes fur la terre ! & on veut me
forcer ainfi à époufer le fils ridicule

d'un homme ridicule 8c méchant ! &c

c'éll fur de pareils avis qu'on décide

ici de la deftiiiée des citoyens. Elle Ce

jetta à genoux, elle demanda avec des

C3
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langlots la liberté du brave homme

qui Tadorait. Ses charmes dans cet

état parurent dans leur plus grand

avantage. Elle était fi belle que le St.

P. perdant toute honte lui infinua

qu'elle réuffirait fi elle commençait

par lui donner les prémices de ce

qu'elle réfervait à fon amant. La St.

Yves épouvantée & confufe feignit

long-temps de ne le pas entendre ; il

fallut s'expliquer plus clairement. Un

mot lâché d'abord avec retenue en

produirait un plus fort , fuivi d't:n

autreplus cxpreffif. On offrit non

feulement la révocation de la lettre de

cachet , mais des récompenfes , de

rargent , des honneurs , des établiffe-

xnents ; & plus on promettait , plus

le defir de n'être pas refofé aug*

mentait.
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La St. Yves pleurait , elle était fuf-

fbquée , à demi renverfée fur un (bpha,

croyant à peine ce qu'elle voyait , ce

qu'elle entendait. Le St. P. à fon tour

le jetta à Tes genoux. Il n'était pas fans

agréments , & aurait pu ne pas effa-

roucher un coeur moins prévenu.

Mais St. Yves adorait fon amant , &
croyait que c'était un crime horrible

de le trahir pour le fèrvir. St. P. redou-

blait les prières& les prcmefTes. Enfin,

la tête lui tourna au point qu'il lui

déclara que c'était le feul moyen de

tirer de fa prifon l'homme auquel elle

prenait un intérêt fi violant & lî ten-

dre. Cet étrange entretien fc prolon-

geait. La dévote de l'anti-chambre ea

lifànt fon pédagcjue chrétien , difait.

Mon Dieu ! que peuvent-ils faire là

depuis deux heures ? jamais Monfei-

C 4
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gneur de St. P. n'adonné une (î longue

audience, peut-être qu'il a tout refufé

à cette pauvre fille , puilqu'elle le

prie encor.

Enfin facompagne fortit de Tarriere^

cabinet toute éperdue , fans pouvoir

parler , réfléchiffant profondément

fur le caradere des grands &: des demi-

grands qui facrifient fi légèrement la

liberté des hommes &C l'honneur des

femmes.

Elle ne dit pas un mot pendant

tout le chemin. Arrivée chez l'amie

elle éclata , elle lui conta tout. La

dévote fit de grands fîgnes de croix.

Ma chère amie , il faut confulter dès

demain le père Tout à tous notre direc-

teur ; il a beaucoup de crédit auprès

de Monfeigneur de S. P. il confeffe

plufîeurs fervaptes de fa maifon , c'eft
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un homme pieux & accommodant

,

qui dirige aufTi des femmes de qualité.

Abandonnez vous à lui , c'eft ainfî que

j*en ufe
;

je m'en fuis toujours bien

trouvée. Nous autres pauvres femmes

nous avons befoin d'être conduites

par un homme. — Eh bien donc , ma
çhere amie, j*irai trouver demain le

père Tout a tous.
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CHAPITRE XVI-

Elle confiiltc un Jéfuite.

ES que la belle & défolée St.

Yves fut avec fon bon Confeffeur ,

elle lui confia qu*un homme puiflant

& voluptueux lui propofait de faire

fortir de prifon celui qu'elle devait

époufer légitimement, & qu'il de-

mandait un grand prix de fon fervice;

qu'elle avait une répugnance horri-

ble pour une telle infidélité , & que

s'il ne s'agifTait que de fa propre vie ,

elle la facrifierait plutôt que de fuc-

cotnber.

Voilà un abominable pécheur , lui

dit le Père Tout h tous. Vous devriez

bien me dire le nom de ce viUin hom»



ine ; c'eft à coup sûr quelque Janfé-

nifte
; je le dénoncerai à fa révérence

le Père de la Chaife , qui le fera

mettre dans le gîte ou eft à préfent

la chère perfonne que vous devez

époufer.

La pauvre fille après un long em-

barras & de grandes irréfolutions lui

nomma enfin St. P.

Monfeigneur de St. P. s'écria le

Jéfuite ; ah ! ma fille , c*eft tout au-

tre chofe ; il eft coufin du plus grand

Miniftre que nous ayons jamais eu ,

liomme de bien , proteâeur de la

bonne caufe , bon chrétien ; il ne

peut avoir eu une telle penfée , il

faut que vous ayez mal entendu. •-

Ah l mon Père , je n*ai entendu que

trop bien
;
je fuis perdue quoi que je

ftflè
; je n'ai ^ue le choix dw mal*
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heur 8c de la honte ; il faut que moîï

amant refte enfeveli tout vivant , ou

que je me rende indigne de vivre. Je

ne puis le lalflTer périr , & je ne puis

le fauver.

Le Père Tout h tous tâcha de la

calmer par ces douces paroles.

Premièrement , ma fille , ne dites

jamais ce mot mon amant , il a quel-

que chofe de mondain qui pourrait

ofFenfer Dieu , dites mon mari ;
car

bien qu'il ne le foit pas encor , vous

le regardez comme tel , 8c rien n'eft

plus honnête.

Secondement , bien qu'il foit votre

époux en idée , en efpérance , il ne

reft pas en effet. Ainfi vous ne com-

mettriez pas un adultère, péché énor-

me qu'il faut toujours éviter autant

qu'il eftpoiTible.
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Troifîémement, lesaâions ne font

pas d'une malice de coulpe quand

rintention eft pure ; & rien n'eft plus

pur que de délivrer votre mari.

Quatrièmement , vous avez des

exemples dans la fainte antiquité qui

peuvent merveilleufement fcrvir à

votre conduite. S. Auguftin rapporte

que fous le Proconfulat de Septimius

Acyndinus , en Tan 340 de notre fa-

lut, un pauvre homme ne pouvant

payer à Céfar ce qui appartenait à

Céfar , fut condamné à la mort com-

me il eft julle , malgré la maxime >

Ou il n'y a rien le Roi perdfis droits.

Il s'agifTait d*une livre d'or : le con«

damné avait une femme eo qui Dieu

avait mis la beauté & la prudence.

Un vieux richard promit de donner

une livre d'or 6c même plus à la Da-



'46 L' I N G É N U.

nie> à condition qu'il commettrait

avec elle le péché immonde. La Da-

me ne crut point mal faire en fauvant

la vie à fon mari. Saint Auguftin ap-

prouve fort fa généreufe réfignation.

Il eft vrai que le vieux richard la trom-

pa , &C peut-être même fon mari n'en

fut pas moins pendu ; mais elle avait

fait tout ce qui était en elle pour fau-

ver fa vie.

Soyez sûre , ma fille , que quand

un Jéfuitevous cite St. Auguftin, il

faut bien que ce Saint ait pleinement

raifon. Je ne vous confeille rien; vous

êtes fage ; il eft à préfumer que vous

ferez utile à votre mari. Monfeigneur

de St. P. eft un honnête homme ,
il

ne vous trompera pas , c*eft tout ce

que je puis vous dire ;
je prierai Dieu

pour vous ; & j'efpere que tout fe

paffera à fa plus grande gloire.
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la belle St. Yves , non moins ef-

fraye'e des difcours du Je'fuite que des
propofitions du Sous-Miniftre , s'en
retourna éperdue chez fon amie. Elle
^tait tentée de fe délivrer, par la morr,
de l'horreur de laiflèr dans une capti-
vite afFreufe l'amant qu'elle adorait

,

& de la honte de le délivrer au prix
de ce qu'elle avait de plus cher , &
qui ne devait appartenir qu'à cet
amaut infortuné.

C©9
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CHAPITRE XVIL

Elle fuccomhe par vertu.

^i^LLE priait fon amie de la tuer

}

mais cette femme , non moins indul-

gente que le Jéluite, lui parla plus

clairement encor. Hélàs l dit -elle,

les affaires ne le font guère autrement

dans cette Cour fi aimable , fi Bêlante ,

& fi renommée. Les places les plus

xnédiocres & les plus confidérables

n'ont fouvent été données qu'au prix

qu'on exige de vous. Ecoutez ,
vous

m'avez infpiré de l'amitié & de la

confiance ; Je vous avouerai que fi j'a-

vais été auffi difficile que vous l'êtes,

mon mari ne jouirait pas du petit

pofte qui le fait vivre ; il le fait ,
^c ,

loin
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»oîn d'être fàchJ , il voit en moi fa

bienfaiarice, & il fe regarde comme
ma créature. Penfez- vous que tous
ceux qui ont été à la tête des Provin-
ces

, ou même des Armées , aient dû
leurs honneurs & leur fortune à leurs

feuls fervices ? Il en efl qui en font
redevables à Mefdamès leurs femmes.
Les dignités de la guerre ont été folli-

citées par l'amour; & la place a été
donnée au mari de la plus belle»

Vous êtes dans une fîtuation bien
plus intéielTante

; il s'agit de rendre
votre amant au jour , & de Tépoufer

;

c'eft un devoir facré qu'il vous faut

remplir. On n*a point blâmé les bel-,

les & grandes Dames dont je vous
parle

;
on vous applaudira

; on dira

que vous ne vous êtes permife une
faibleffe que par un excès de vertu. ^

Fan, IL D
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Ah l quelle vertu , s'écria la belle

St. Yves; quel labyrinthe d'iniqui-

tés ,
quel pays , & que j'apprends à

connaître les hommes \ Un Père de

la Chaife , & un Bailly ridicule font

mettre mon amant en prifon ; ma fa-

mille me perfécute , on ne me tend

la main dans mon défaftre que pour

me déshonorer. Un Jéfuite a perdu

un brave homme, un autre Jéfuite

veut me perdre ;
je ne fuis entourée

que de pièges , & je touche au mo-

ment de tomber dans la mifere l II

faut que je me tue ou que je parle au

Roi ;
je me jetterai à fes pieds fur fon

paiïage quand il ira à la MefTe ou à la

Comédie»

On ne vous lailTera pas approcher ,

lui dit fa bonne amie , & fi vous avicTt

le malheur de parler , Mons. de Lou-

vois & le Révérend Père de la Chaife
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pourraient vous enterrer dans le fond

d'un Couvent pour le refte de vos

jours.

Tandis que cette brave perfonne

augmentait ainfj les perplexités de

cette ame deTefpérée , & enfonçait

le poignard dans Ton cœur , arrive un
exprès de Mr. de St, P. avec une lettre

& deux pendants d^oreille. St. Yves
rejettaletout en pleurant, maisTamie

s'en chargea.

Dès que le melTager ?ut parti , no-

tre confidente lit la lettre dans laquel*

le on propofe un petit fouper aux

deux amies pour le foir. St. Yves jure

qu'elle n'ira point. La dévote veut lui

eflayer les deux boucles de diamants
;

St. Yves ne le put foufFrir > elle com-

battit la journée entière. Enfin ^ n'a-

yant en vue que fon amant, vaincue

|

D2.
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entraînée , ne fâchant où on la mené J

elle fe laifTe conduire au fouper fatal.

Rien n'avait pu la déterminer à fe pa-

rer de fes pendants d'oreille ; la con-

fidente les apporta , elle les lui ajufta

malgré elle avant qu'on fe mît à ta-

ble. St. Yves était fi confufe , fi trou-

blée ,
qu'elle fe lailïiiit tourmenter ;

&: le Patron en tirait un augure très-

favorable. Vers la fin du repas, la

conf iente fe retira difcrétement. Le

Patron montra alors la révocation de

la Lettre de cachet , le Brevet d'une

gratification cohfidérable , celui d'u-

tïc Compagnie , & n'épargna pas les

promeffes. Ah 1 lui dit St. Yves , que

]e vous aimerais fi vous ne vouliez pas

être tant aimé l

Enfin , après une longue réfiftan-

ce , après des fanglots , des cris , des

larmes, affaiblie du combat, éper-



1^' I N G É N U. 5J

^due, languiffante , il fallut fe rendre.

JÊIIe n'eut d'autre reffource que de fe

promettre de ne penfer qu'à l'Inge-

nu j tandis que le cruel jouirait impi-

toyablement de la néceflité où elle

était réduite.

•€! !l5J-<f<=3': '.^

CHAPITRE XVIII.

File délivre fort amant & un

JanCènifte.

jr^\] point du jour, elle vole à

Paris , munie de l'ordre du Minière.

II eft difficile de peindre ce qui fe paf-

fait dans fan cœur pendat?t ce voyage.

Qu'on imagine une ame vertueufe, &
noble, humiliée de fon opprobre,

enivrée de tendreffe , déchirée àcs

remords d'avoir trahi fon amant , pé-

D3
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nétrée du plaifîr de délivrer ce qu'ello

adore. Ses amertumes , fes combats,

fon fuCcbs partageaient toutes Tes ré-

flexions. Ce n'était plus cette fille fim-

ple dont une éducation provinciale

avait rétréci les idées. L'amour Se le

malheur l'avaient formée. Le fenti-

ment avait fait autant de progrbs en

elle que îa raifon en avait fait dans

Tefprit de Ton amant infortuné. Les

filles apprennent k fentir plus aifé-

ment que les hommes n'apprennent

à penfer. Son aventure était plus inf-

truâive que quatre ans de Couvent,

Son habit était d'une fimplicité ex-

trême. Elle voyait avec horreur les

ajuftemens fous lefquels elle avait pa-

ïu devant fon funefte bienfaideur;

elle avait laide fes boucles de dia.

mants à fa compagne fans même les

fcgarder. Confufc & charmée , ido-

il
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Tâtre de Tlngénu , & fe haïfTant elle-

même , elle arrive enfin à la porte

De cet affreux château , palais de la vengeance t

Qm renferma fouvent le crime & l'innocence.

,

Quand il fallut defcendre du ca-

roife , les forces lui manquèrent ; on
Taida ; elle entra , le cœur palpitant

,

les yeux humides , le front concerné.

On la préfènte au Gouverneur ; elle

veut lui parler , fa voix expire ; elÏQ

montre fon ordre enarticulant à peine

quelques paroles. Le Gouverneur ai-

mait fon prifonnïer ; il fut très aife de

fa délivrance. Son cœur n'était pas

endurci comme celui de quelque^ ho-

norables Geôliers fes confrères , qui

re penfant qu'à la rétribution atta-

chée à la garde de leurs captifs , fon-

dant leurs revenus fur leurs viâimes ,

& vivants du malheur d'autrui , fe

E> 4

'^Pi
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faifâîent en fecret une joie affieufe des

larmes des infortunés.

Il fait venir le prifonnier dans

fon appartement. Les deux amants fè

voient , & tous deux s'évanouiflenr»

La belle St. Yves refta long-temps

fans mouvement 8c fans vie : Tautre

rappella bientôt fon courage. C'eft

apparemment là Madame votre fem-

me , lui dit le Gouverneur ; vous ne

m'aviez point dit que vous fufTiez ma-

rié. On me mande que c*eft à fes foins

généreux que vous devez votre déli-

vrance. Ah 1 je ne fuis pas digne

d'être fa femme , dit la belle S. Yves

d'une voix tremblante , &: elle retoru-

ba encore en faibleffe.

Quand elle eut repris fes fens , elle

préfenta, toujours tremblante > le Bre-

vet de la gratification , & la promefîè

par écrit d'une Compagnie. L*Ingé-
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îiu aufTi étonr:é qu'attendri , s'éveil-

lait d'un fonge pour retomber dans
un autre. Pourquoi ai- je éte'enfermé
ici i comment avez-vous pu m'en ti-

rer ? où font les monftres qui m'y
ont plongé ? Vous êtes une divinité

qui defcendez du Ciel à mon fecours.

La belle St. Yves bai/Tait la vue,
regardait Ton amant , rougilTait , &
détournait le moment d'après Tes yeux
mouillés de pleurs. Elle lui apprit en-
fin tout ce qu'elle favait, & tout ce
qu'elle avait éprouvé , excepté ce
qu'elle aurait voulu fe cacher pour ja-

mais
, & ce, qu'un autre que l'Ingé-

nu, plus accoutumé au monde, &
plus inftruit des ufages de la Cour,
aurait deviné facilement.

Eft-il poOlble qu'un miférable com-
me ce Bailly ait eu le pouvoir de me
tavir ma iifberté ! Ah ! je vois bien
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qu*il en eft des hommes comme dea

plus vils animaux ; tous peuvent nui-

re. Mais eft-il poffible qu'un Moine ^

un Je fuite ConfefTeur du Roi , ait

contribué à mon infortune autant que

ce Bailly , fans que je puifTè imaginer

Ibus quel prétexte ce déteftable fri-»

pon m'a perfécuté. M*a«t-il fait paC

1er pour un Janfénifte ? Enfin , com-

ment vous êtes-vous fouvenue de moi?

je ne le méritais pas , je n'étais alors

qu'un fauvage. Quoi l vous avez pu

fans confeil , fans fecours entrepren-

dre le voyage de Verfailles l vous y

avez paru , & on a brifé mes fers ! Il

cft donc dans la beauté & dans la

vertu un charme invincible qui fait

tomber les portes de fer , & qui amol-

lît les coeurs de bronze !

A ce mot de vertu , des fanglots

échaperent à la belle St. Yves. EIIq
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ne favait pas combien elle était ver-

tueufe dans le crime qu'elle fe repro-

chait.

Son amant continua ainfi. Ange
qui avez rompu mes liens , fi vous

avez eu ( ce que je ne comprends pas

encor) affez de crédit pour me faire

rendre juftice , faites-la donc rendre

aufîi à un vieillard qui m'a le premier

appris à penfer , comme vous m'avez

appris à aimer. La calamité nous a

unis
; ^e Taimc commue un père , je

ne peux vivre ni fans vous , ni fans

lui.

Moi que je follicite le même hom*

tne qui l ... oui , je veux tout vous

devoir , & je ne veux devoir jamais

rien qu'à vous : --^ écrivez à cet hom-

me puifTant , comblez -moi de vos

bienfaits , achevez ce que vous ave?

commencé , achevez vos prodiges.

•».• f.,i>
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Elle Tentait qu'elle devait faire tout

ce que Ton amant exigeait. Elle voulut

écrire , fa main ne pouvait obéir.

EUe^recommença trois fois fa lettre ,

la déchira trois fois ; elle écrivit en-

fin , 6c les deux amants fortirent après

avoir embrafle le vieux martyr de la

grâce efficace.

L'heureufe &: défoîée St. Yves fa-

vait dans quelle maifon logeait fou

frère , elle y alla ; fon amant prit un

appartement dans la même maifon.

A peine y furent-ils arrivés que fon

protefteur lui envoya Tordre de Té-,

largiffement du bon homme Gordon >

& lui demanda un rendez-vous pour

le lendemain. Ainlî , à chaque aftion

honnête 8c généreufe qu'elle faifait,

fon déshonneur en était le prix. Elle

regardait avec exécration cet ufage

de vendre le m;\lheur 6c le bonheut
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des hommes. Elle donna l'ordre de

rélargifTement à Ton amant, & refufa

le rendez-vous d'un bienfaiâ:ewr qu'el-

le ne pouvait plus voir fans expirer

de douleur & delionte. L*Ingénu ne

pouvait fe féparer d'elle que pour
aller délivrer un ami. II y vola. Il

remplit ce devoir en réfléchiflant fur

les étranges événements de ce mon-
de , & en admirant la vertu coura-

geufe d'une jeune fille à qui deux, in-

fortunés devaient plus que la vie.

nrs^><^i

CHAPITE XIX.

VIngénu , la belle St. Yves & leurs

parents font rajfemblés.

A généreufe&refpeaable infi-

deile était avec fon frère l'Abbé de

St. Yves , le bon Prieur de la Mon-
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tagne & la Dame de Kerkabon Tous

étaient également étonnés, mais leurs

fituations fleurs fentiments étaient

bien différents. L'Abbé de St. Yves

pleurait (es torts aux pieds de fa

foeur qui lui pardonnait. Le Prieur

& fa tendre fœur pleuraient aufiî

,

mais de joie ; le vilain Bailly 8c Ton

infuportable fils ne troublaient point

cette fcène touchante. Ils étaient par-

tis au premier bruit de l'élargi (Tement

de leur ennemi , ils couraient enfeve-

lir dans leur Province leur futtiie 8c

leur crainte.

Les quatre perfonnages > agités de

cent mouvements divers , attendaient

que le jeune homme rcvî^n avec Ta-

nii qu'il devait dJllvrcr. UAbbé de

St. Yves n'ofait lever les yeux devant

fa fosur : la bonne Kerkabon difait, je

teverrai donc mon cher neveu. Vous
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le reverrez , dit la charmante St. Yves ,

mais ce n'eft plus le même homme ;

fon maintien , Ton ton , fes idées , Con

efprit , tout eft changé ; il eft devenu
aufTi refpeaable qu'il était naïf &
étranger à tout. II fera l'honneur Se h
confolation de votre famille : que ne
puis -je être auiïi Thonneur de la

mienne ! Vous n'êtes point non plus

la même , dit le Prieur
; que vous eft-

îl donc arrivé qui ait fait en vous un
fi grand changement ?

Au milieu de cette converfation ;
ringénu arrive , tenant par la main
fon Janfénifte. La fcene alors devînt

plus neuve & plus întéreiTante. Elle

commença par les tendres embrafîè-

ments de l'oncle & de la tante. L'Ab-
bé de St. Yves remettait prefqueaux
genoux de l'Ingénu

, qui n'était plus

ringénu. Les deux amants reparlaient
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par des regards qui exprimaient tous

les fcntiments dont ils étaient péné-

trés. On voyait éclater la fatisfaction,

la reconnailTance fur le front de Tun ;

rembarras était peint dans les yeux

tendres & un peu égarés de Tautre.

On était ét'onné qu'elle mêlât de la

douleur à tant de joie. .

Le vieux Gordon devint en peu de

moments cher à toute la famille. Il

avait été malheureux avec le jeune

prifonnier, & c'était un grand titre.

ïl devait fa délivrance aux deux

amants , cela feul le réconciliait avec

Tamour; l'âpreté de fes anciennes

opinionsfortaitdefoncceur , il était

changé en homme ainfi que le Hu-

lon. Chacun raconta fes aventures

avant le louper. Les deux Abbés

,

la tante écoutaient gomme des en-

fans
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fens qui entendent des hiftoires de re-
venants, & comme des hommes qui
s'intéreflaienî tous à tant de défaftres
He:ias

! dit Gordon , il y a peut-être
plus de cinq cens perfonnes vertueu-
fes qu, font à préfent dans les mêmes
fers que Mlle, de St. Yves a brifés •

leurs malheurs font inconnus. On
trouve afTez de mains qui frapent
lur la foule des malheureux

, & rare
nient une fecourable. Cette réflexion
il vraie augmentait fa fenfibilité & fa
reconnaiffance

; tout redoublait le
triomphe de la belle St. Yves, on ad-
«»ra.t la grandeur & la fermeté de fon
ame. L'admiration était mêlée de ce
«fpea qu'on fent malgré foi pour une
perfonne qu'on croit avoir du crédit
a la Cour. Mais l'Abbé de St. Yves
d'ûit quelquefois : comment m»
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fœur a-t-elle pu faire pour obtenir fi-

tôt ce crédit ?

On allait fe mettre à table de très-

bonne heure. Voilà que la bonne amie

de Verlailles arrive fans rien favoir

de tout ce qui s'était paffé ;
elle était

en carofle à fix chevaux , & on voit

bien à qui apartenait l'équipage. Elle

entre avec l'air impofant d'une per-

fonne de Cour qui a de grandes afFai-

ïes , falue très-légérement la compa-

gnie , & tirant la belle St. Yves à l'é-

cart ,
pourquoi vous faire tant atten-

dre ? fuivez-moi ; voilà vos diamants

que vous aviez oubliés. Elle ne put

dire ces paroles fi bas que l'Ingénu ne

les entendit ; il vit les diamants ;
le

frère fut interdit ; l'oncle & la tante

n'éprouvèrent qu'une furprife de bon-

nes gens qui n'avaient jamais vu une

jclle magnificence. Le jeune homme
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qui s'était formé par un an de réfle-

xions
, en fit malgré lui , & parut

troublé un moment. Son amante s'en
aperçut

; une pâleur mortelle fe ré-
pandit fur fon beau vifage , un friffon

la faifit
, elle fe foutenait à peine :

Ah
! Madame , dit - elle à la fatale

amie
, vous m'avez perdue! vous me

donnez lamort. Ces paroles percèrent
le cœur de l'Ingénu

; mais il avait dé-

jà apris à fe pofleder; il ne les releva
point, de peur d'inquiéter fa maîtreflè
devant fon frère, mais il pâlit com-
me elle.

St. Yves éperdue de l'altération

qu'elle apercevait fur le vifage de fon
amant

, entraîne cette femme hors de
la chambre dans un petit paiTIige,

jette les diamants à terre devant elle.

Ah 1 ce ne font pas eux qui m'ont fé-

É %
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duite, vousle favez , mais celui qui

les a donnés ne me reverra jamais.

Uamie les ramalTait, & St. Yves ajou-

tait ,
qu*il les reprenne ou qu'il vous

les donne ; allez , ne me rendez plus

honteufe de moi-même. UambafTa-

drice enfin s'en retourna , ne pouvant

comprendre les remords dont elle

était témoin.

La belle St. Yves opreflee , éprou-

vant.dans fon corps une révolution

qui la fuffoquait , fut obligée de fe

mettre au lit; mais pour n'alarmer

perfonne elle ne parla point de ce

.
qu'elle foufFrait , & ne prétextant que

fa lafTitude , elle demanda la permif-

, fion de prendre du repos ,• mais ce fut

après avoir ralfuré la compagnie par

des paroles confolantes &: flatteufes ,

&: jette fur Ton amant des regards qui

portaient le feu dans fon aiïie.
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Le fouper qu'elle n'animait pas ,

fpt trifte dans le commencement

,

mais de cette trifteffe întérefTante qui

fournit des converfations attachantes

& utiles , il fupérieures à la frivole

joie qu'on recherche , & qui n'eft

d ordinaire qu'un bruit importun.

Gordon fit en peu de mots Thifl

toiredu Janfénifme & du Molinifme,

des perfécutions dont un parti acca-

blait l'autre , & de ropiniâtreté de

tous les deux. L'Ingénu en fit la criti-

que, & plaignit les hommes qui, non
contents de tant de difcorde que leurs

intérêts allument , fè font de nou-

veaux maux pour des intérêts chimé-

riques , & pour des abfurdités inin-

telligibles. Gordon racontait , l'autre

jugeait ; les convives écoutaient avec

cmo'-ion , 6c s'éclairaient d'une lu-

E3
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miere nouvelle. On parla de la Ion?

gueur de nos infortunes, & de la briè-

veté de la vie. On remarqua que cha-

que profefTion a un vice & un danger

qui lui font attachés ; 8c que depuis

le Prince jufqu'au dernier des men-

diants , tout femble accufer la nature.

Comment fe trouve- 1 il tant d'hom-

mes qui pour fi peu d'argent fe font les

perfécuteurs , les fatellites , les bour-

reaux des autres hommes ? Avec quelle

indifférence inhumaine un homme en

place figne la deftru6lion d'une famil-

le, & avec quelle joie plus barbare de§

mercenaires l'exécutent ?

J'ai vu dans ma jeunefTe , dit le boit

homme Gordon , un parent du Maré-

chal de MarillâC ,
qui , étant pour-

fuivi dans fa Province pour la caufe

de cet illuftre malheureux , fe cachait

dans Paris fous un nom fupofé. Ce*
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taît un vieillard de foixante & douze

ans. Sa femme qui l'accompagnait,

était à-peu-près de fon âge. Ils avaient

eu un fils libertin qui , à l'âge de qua-

torze ans , s'était enfui de la maifon

paternelle ; devenu foldat , puis dér

ferteur , il avait paiïe par tous les dé-

grés de la débauche & de la inifere :

enfin , ayant pris un nom de terre , il

était dans les gardes du Cardinal de

Richelieu , ( car ce prêtre , ainfi que

le Mazarin , avait des gardes ) ; il

avait obtenu un bâton d'exempt dans

cette compagnie de fatellites. Cet

aventurier fut chargé d'arrêter le vieil-

lard & fon époufe & s'en acquitta

avec toute la dureté d'un homme qui

voulait plaire à fon maître. Comme il

les conduifait , il entendit ces deux

viftimes déplorer la longue fuite des

E 4
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malheurs qu'elles avaient éprouvés

uepuis leur berceau. Le père & la

inere comptaient parmi leurs plus

grandes infortunes les égarements &
la perte de leur fils. Il les reconnut ; il

ne les conduifît pas moins en prifon ,

en les alTurant que Son Erainence de^

vait être fcrvie de préférence à tout.

Son Eminence récompenfa fon zèle.

J'ai vu un efpion du Père de la

Chaife trahir fon propre frère , dans

Tefpérance d'un petit bénéfice qu'il

n'eut point; & je l'ai vu mourir, non

de remords , mais de douleur d'avoir

été trompé par le Jéfuite.

L'emploi de confefTeur , que j'ai

long-temps exercé , m'a fait connu-»

tre l'intérieur des familles; je n'en ai

guère vu qui ne fuffent plongées dans

l'amertume, tandis qu'au dehors^cou*

vertçs du mafque du bonheur, ellç5
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paraiflaientnager dans la joie; & j"ai

toujours remarqué que les grands cha-

grins étaient le fruit de notre cupidité

effrénée.

Pour moi , dit ITngénu
, je penfe

qu*uneame noble, reconnaifTante &:

fenfîble peut vivre heureufe; & je

compte bien jouir d'une félicité fans

mélange avec la belle & généreufe

St. Yves. Car je me flatte , ajouta t-il,

en s'adrefTant à fon frère avec le fou-

rire de l'amitié
, que vous ne me refu-

ferez pas comme Tannée pafTée , &
que je m'y prendrai d'une manière

plus décente. L'x\bbé fe confondit en
excufes du pafTé , & en proteftations

d'un attachement éternel.

L'oncle Kerkabon dit que ce ferait

le plus beau jour de fa vie. La bonne
tante , en s'extafiant*& en pleurant de
joie, s'écriait; Je vous l'avais biendiç
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que vous ne feriez jamais Soi..^ - ' icre;

ce facrement-ci vaut bien mieux que

l'autre
;
plut à Dieu que j'en eulTe été

honorée l mais je vous fervirai de

mère. Alors ce fut à qui renchérirait

fur les louanges de la tendre St. Yves.

Son amant avait le cœur trop plein

de ce qu elle avait fait pour lui , il Tai-

mait trop pour que l'aventure des dia-

mants eut fait fur fon coeur une impref-

fion dominante. Mais ces mots qu'il

avait trop entendus : vous me donnei^

la mort , l'effrayaient encor en fecret

& corrompaient toute fa joie , tandis

que les éloges de fa belle maîtreffe

augmentaient encor fon amour. Enfiti

on n'était plus occupé que d'elle ; on

ne parlait que du bonheur que ces

deux amants méritaient $ on s'arran-

geait pour vivre tous enfemble dans

Paris , on faifait des projets de fortune
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& d'agrandiffement , on fe livrait à

foutes ces efpérances que la moindre

lueur de félicité fait naître fi aifément.

Mais ringénu dans le fond de Ton

cœur éprouvait un fentiment fecret

qui repouflait cette illufion. Il relifait

ces promefTes fîgnées,St. P. & les bré*

vêts fîgnés Louvois ; on lui dépeignit

ces deux hommes tels qu'ils étaient,

ou qu'on les croyait être. Chacun

parla des miniftres & du miniftère

avec cette liberté de table regardée en

France comme la plus précieufe li-

berté qu'on puifTe goûter fur la terre.

Si j'étais Roi de France , dit l'Ingé-

nu , voici le Miniftre de la guerre que
je choifîrais

; je voudrais un homme
de la plus haute naiflance

, par la rai-

fon qu'il donne des ordres à la no-

{jleiTe,
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J'exigerais qu'il eût été lui - même

Officier, qu*il eût pafTé par tous les

grades , qu'il fut au moins Lieutenant

Général des armées , & digne d'être

Maréchal de France. Car n'eft-il pas

lîécefTaire qu'il ait fervi lui - même

pour mieux connaître les détails du

fèrvice ? Et les Officiers n'obéiront-

ils pas avec cent fois plus d'allégrefTe

à un homme de guerre qui aura com-

me eux fignalé fon courage , qu'à un

homme de cabinet qui ne peut que

deviner tout au plus les opérations

d'une campagne , quelque efprit qu'il

puilTe avoir ? Je ne ferais pas fâché

que mon miniftre fût généreux , quoi-

que mon garde du tréfor royal en

fût quelquefois un peu embarraffé.

J'aimerais qu'il eût un travail facile,

& que même il fe diftinguât par cette

gaieté d'efprit , partage d'un homme
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Tupérieur aux affaires, qui plaît tanf

.
à la nation , & qui rend tous Ifs de-

voirs moins pénibles. II défirait r '*ui

Miniftre eût ce carad:ere
, parc^ qu'il

avait toujours remarqué que LCtce

belle humeur ell incompatible avec

la cruauté.

Monf. de Louvois n'aurait peut-

être pas été fatisfait des fouhaits de

ringénu
; il avait un autre forte de

mérite.

Mais pendant qu'on était à table ,

la maladie de cette fille malheureufè

prenait un caractère funefte; fon fang

s'était allumé , une fièvre dévorante

s'était déclarée , elle foufFrait & nefe*

plaignait point , attentive à ne pas

troubler la joie des convives.

Son fi-ere fâchant qu'elle ne dor-

mait pas , alla au chevet de fon lit ;

il fut furpris de l'état où elle était.
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Tout le monde accourut ; l'amant fe

préfentait \ la fuite du frère. Il était

fans doute le plus alarmé & le plus

attendri de tous; mais il avait apris à

joindre la difcrétlon à tous les dons

heureux que la nature lui avait pro-

digués , 8c le fentiment prompt des

bienféances commençait à dominer

dans lui.

On fit venir aulTi-tôt un médecin

du voifînage. C'était un de ceux qui

vifitent leurs malades en courant ,
qui

confondent la maladie qu'ils viennent

de voir avec celles qu'ils voient ,
qui

mettent une pratique a /eugle dans une

fcience, à laquelle toute la maturité

d'un difcernement fain 8c réfléchi ne

peut ôter fon incertitude & fes dan-

gers. 11 redoubla le mal par fa préci-

pitation à prefcrire un remède alors à

la mode. De la mode jufques dans la
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îhédecîne ! Cette manie était trop

commune dans Paris.

La trifte St. Yves contribuait encor

plus que fon médecin à rendre fa ma-
ladie dangereufe. Son ame tuait Ton
corps. La foule des pcnfées qui l'agi-

taient
, portait dans Tes veines un poi-

fon plus dangereux que celui de la

fièvre la plus brûlante.

CHAPITRE XX.

La belle St, Yves meurt y & ce qui

en arrive.

N appella un autre Médecin;
celui-ci au lieu d'aider la nature & de
la laifTer agir dans une jeune perfon-

ne dans qui tous les organes rappel-

laient la vie , ne fut occupé que dd

contrecarrer fon confrère. La maladie
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devint mortelle en deux jours. Le Cet^

veau qu'on croit le fiege de l'entende-»

ment , fut attaqué au(ïi violemment

que le cœur , qui eft, dit-on, le fie-

ge des palTions.

Quelle mëchanique incompréhen-

lîble a Ibumis les organes au fenti-

ment & à la penfée ? Comment une

feule idée douloureufe dérange-t-eîle

le cours du fang , & comment le fang

à Ton tour porte-t il Tes irrégularités

dans Tentendement humain ? Quel eft

ce fluide inconnu & dont Texillence

eft certaine , qui plus prompt, plus

aétif que la lumière , vole en moins

d*un clin d'oeil dans tous les canaux

de la vie
,
produit les fenfations , la

mémoire , la trilleffe ou la joie , la

raifon ou le vertige , rappelle avec

horreur ce qu'on voudroit oublier , &C

fait
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fait d*un animal penfant ou un objet

d'admiration , ou un fujet de pitié &:
de larmes ?

C'était-là ce que difait le bon Got-
don

;
Se cette réflexion fi naturelle

que rarement font les hommes , ne
dérobait rien à fon attendrifïèmenr

;

car il n'était pas de ces .malheureux

philofophes qui s*efForcent d'être

infenfibles. Il était touché du fort de
cette jeune fille, comme un père qui
voit mourir lentement fon enfant
chéri. L'Abbé de St. Yves était déCtC^

péré
,
le Prieur & fa fœur tépandaier t

des ruifleaux de larmes. Mais qui
pourrait peindre Tétat de fon amant >

nulle langue n'a des expreffions qui
répondent à ce comble des doLic u3

;

les langues font trop imparfaites.

La tante prefque fans v..j menait h
Part, IL p
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tête de la mourante dans fes faibles

bras , fon frère était à genoux au pied

du lit. Son amant prefikit fa main

qu'il baignait de pleurs , & éclatait

en fanglots ; il la nommait fa bien-

faiarice , fon efpérance , fa vie , la

moitié de lui-même , fa maîtreffe ,

fon époufe. A ce mot d'époufe elle

foupira , le regarda avec une tendreffe

inexprimable, 8c foudain jetta un crt

d'horreur ;
puis dans un de ces inter-

valles où l'accablement & Toppref-

fion des fens ^ les foufFrances fufpen-

dues laifTent à Tame fa liberté &: fa

force , elle s'écria , Moi vôtre épou-

fe l Ah 1 cher am-mt , ce nom , ce

bonheur , ce prix n'étaient plus faits

pour moi ;
je meurs , & je le mérite.

O Dieu de mon cœur l ô vous que

l'ai facrifié à des démons infernaux ,

c'en eft fait , je fuis punie , vivez heu-
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reux. Ces paroles tendres & terribles

ne pouvaient être comprifes
; mais

elles portaient dans t .i les cœurs
J'efFroi & rattendrifTement; elle euf
le courage de s'expliquer. Chaque mot
fit frémir d'étonnement , de douleur

^ de pitié tous les afTiftants. Tous fe

réunifiaient à détefter l'homme puif-
fant, qui n'avait réparé une horrible

injuftice que par un crime , & qui
avait forcé la plus refpeétable inno-
cence à être fa complice.

Qui ? vous coupable ! lui dit Ton
amant: non, vous ne l'êtes pas ; le

crime ne peut être que dans le coeur ^
le vôtre eft à la vertu & à moi.

II confirmait ce fehtiment par des
paroles quifemblaiènc ramènera la vie
la belle St. Yves. Elle fe fentit cion-

folée
, & s^étonnait d'être aimée en^
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cor. Le vieux Gordon raurait con-

damnée dans le temps qu'il n'était

que Janfénirte; mais étant devenu

fage il l'eftimait & il pleurait.

Au milieu de tant de larmes & de

craintes , pendant que le danger de

cette fille fi chère remplifTait tous les

cœurs, que tout était conilerné , on

annonce un courier de la Cour. Un

Courier l & de qui ? c'était de la part

du Confefleur du Roi pour le Prieur

de la Montagne ; ce n'était pas Iç

Père de la Chaife qui écrivait , c'était

le frère Vadbled , (on valet de cham-

bre , homme très-important dans ce

temps-là , lui qui mandait aux Arche-

vêques les volontés du Révérend Pe-

le , lui qui donnait audience , lui qui

promettait des bénéfices , lui qui fai-

Jait quelquefois expédier de Lettres de

cachet. Il écrivait à l'Abbé de laMou-



L'INGèNU. 85

^g"e „ que fa Révérence était in-

>, formée des aventures de fon ne-

>, veu
, que fa prifon n'était qu'une

„ méprife
, que ces petites difgraces

„ arrivaient fréquemment
, qu'il ne

„ fallait pas y faire attention, qu'en-

„ fin il convenait que le Prieur vînt

„ lui préfenter fon neveu le lende-

,, main , qu'il devait amener avec lui

,p le bon homme Gordon
; oue lui

„ frère Vadbled les introduirait chez

„ fa Révérence & chez Mous, de

,9 Louvois, lequel leur dirait un mot

„ dans fon antichambre,

t II ajoutait que l'hiftoire de l'Ingé-

nu & fon combat contre les Anglais

avaient été contés au Roi
, que sûre-

ment le Roi daignerait le remarquer

quand il paflerait dans la galerie , &
peut- être même lui ferait un figne de

F 3

i.

Eîj
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tête. La Lettre finilTait par refpéran*

ce dont on le flattait que toutes les.

Dames de h Cour s'emprelTeraient de

faire venir Ton neveu à leurs toilettes,

que plufieurs d'entr'elles lui diraient?

Ion jour y Monjîciir VIngénu , & qu'aC-

furëment il ferait queftion de lui ai?

fouper du Roi. La Lettre était fîgnée.

Votre afFedionné Vadbled frère Je-?

fuitei -> :i .

Le Prieur ayant îu la Lettre tout

haut, fon neveu furieux , & coniT

mandant un moment à fa colère , nQ

dit rien au porteur rimais fe tournant;

vers le compagnon de fes infortunes ,

il lui demanda ce qu'il penfait de ce

ftyle. Gordon lui répondit , C*efl

donc ainii qu'on traite les hommes

comme des linges ! On les bat & on

les fait diuler. Llngénu reprenant:

Ion çaraâere, qui revient toujours



L'INGÉNU. 87

dans les grands mouvements de Ta-

me , déchira la Lettre par morceaux

& les jetta au nez du courier : voilà

ma réponfè. Son oncle épouvanté

crut voir le tonnerre & vingt Lettres

de cachet tomber fur lui. Il alla vite

écrire & excufer comme il put ce qu'il

prenait pour l'emportement d'un jeu-

ne homme , & qui était la faillie d'u-

ne grande ame. ,"
i

Mais des foins plus douloureux

s'emparaient de tous les cœurs. La

belle 6c infortunée St. Yves fentait

déjà fa fin approcher ; elle était dans

le calme , mais dans ce cahue affreux

de la nature affaiffée qui n'a plus la

force de combattre. O mon cher

am.ant, dit-elle d'une voix tombante,

îa mort me punit de ma faibleffe ,

mais i'expîre avec la confolation de

F 4
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vous favoir libre. Je vous ai adoré en

vous trahifTant , & je vous adore en

vous difant un éternel adieu.

Elle ne fe parait pas d'une vaine

fermeté ; elle ne concevait pas cette

tniférable gloire de faire dire à quel-

ques voifins ; elle eft morte avec cou-

plage. Qui peut perdre à vingt ans Ton

amant, la vie, & ce qu'on appelle

Thonneur , fans regrets & fans déchi-

rements ? Elle fentait toute Thorreur

de fpn état & le faifait fentir par ces

mots & par ces regards mourants qui

^parlent avec tant d'empire. Enfin ,

elle pleurait , comme les autres , dans

les moments pu elle eut la force de

pleprer.

, Que d'autres cherchent à louer les

morts faftueufes de ceux qui entrent

^ dans la deftrudion avec infeniibilité'.

C'eft Iç fort de tous les animaux.
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Nous ne mourons comme eux que

quand Tàge ou la maladie nous rend

femblables à eux par la flupidité de

no. organes. Quiconque fait une gran-

de perte a de gran Js regrets ; s'il les

étouffe, c*efi: qu'il porte la vanité

jufques dans les bras de la mort.

Lorfque le moment fatal fut arrivé,

tous les afliftants jetterent des larmes

& des cris. L'Ingénu perdit l'ufage de

fes fens. Les âmes fortes ont des fenr

timents bien plus violents que les au-

tres quand elles font tendres. Le boa

Gordon le connaiiïait alfez pour

craindre qu'étant revenu à lui il ne fe

donnât la mort. On écarta toutes les

armes ; le malheureux jeune homme
s*en apperçut ; il dit à fes parents & à

Gordon fans pleurer , & fans gémir,

fans s'émouvoir : Penfez-vous donc

qu'il y ait quelqu'un fur la terre qui
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ait le droit & le pouvoir de m'em-

pêcher de finir ma vie ? Gordon fe

garda bien de lui étaler ces lieux com-

muns faftidieux, par lefquels on efTaie

de prouver qu'il n*eft pas permis d'u-

fer de fa liberté pour celTer d*être

quand on eil horriblement mal , qu'il

ne faut pas fortir de fa maifon quand

on ne peut plus y demeurer , que

l'homme eft fur la terre comme un

foldat à fon polie : comme s'il im-

portait à l'être des êtres que l'afTem-

blage de quelques parties de matière

fût dans un lieu ou dans un autre ;

raifons impuiiTantes qu'un défefpoir

ferme & refléchi dédaigne d'écouter ,

& auxquelles Caton ne répondit que

par un coup de poignard.

Le morne & terrible (îlence de l'In-

génu , fes yeux fombres , fes lèvres

tremblantes , les frémifTemcnts de fon
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corps portaient dans Tame de tous

ceux qui le regardaient ce mélange

de compaffion & d'effroi qui enchaî-

ne toutes les puifTances de l*ame, qui

exclut tout difcours , & qui ne fe ma-

nifelle que par des mots entrecoupés.

li'hôtefTe & fa famille étaient accou-

rues ; on tremblait de fon défefpoir ^

on le gardait à vue , on obfervaittous

fes mouvements. Déjà le corps glacé

de la belle St. Yves avait été porté

dans une falle balfe loin des yeux de

fon amant , qui femblait la chercher

(encor , quoiqu'il ne fût plus en état

de rien voir. I

, Au milieu de ce fpedacle de la

jnort , tandis que le corps eft expofé

à la porte dé la maifon
, que deux

Prêtres a côté d'un bénitier récitent

des prières d'un airdiftrait, que des

jtaffaats jettent quelques gouttes d'eaii
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bénite fur la bière par oifîveté , que-

d'autres pourfuivent leur chemin avec

indifférence , que les parents pleurent

& que les amants croient ne pas fur-

vivre à leur perte, le St. P. arrive

avec Tamie de Verfailles.

Son goût pdlfiger n'ayant été fa-^

tisfait qu'une fois était devenu de Ta-

mour. Le refus de fes bienfaits l'avait >

piqué. Le Père de la Chaife n'aurait

jamais penfé à venir dans cette mai-

fon ; mais St. P. ayant tous les jours

devant les yeux l'image de la belle

St. Yves , brûlant d'aflbuvir une paf»

fîon qui par une feule jouifîance avait

enfoncé dans fon cœur l'arguillon des

défirs , ne balança pas à venir lui-:

jnême chercher celle qu'il n'aurait pas

peut-être voulu revoir trois fois fi elle,

était venue d'elle-même. '

Il defcend de caroflè \ le premier^
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objet qui fe préfente à lui eft une biè-
re

;
il détourne les yeux avec ce fîm-

ple dégoût d'un homme nourri dans
les plaifirs

, qui penfe qu'on doit lui

épargner tout Tpedacle qui pourrait

le ramener à la contemplation de la

mifere humaine. Il veut monter. La
femme de Verfailles demande par cu-
riofîté qui on va enterrer ; on pro-
nonce le nom de Mlle, de St. Yves.
A ce nom elle pâlit & pouflTa un cri

afFreux
; St. P. fe retourne

; la fur-

prife & ïa douleur rempliffent fon
ame. Le bon Gordon était là les yeux
remplis de larmes. Il interrompt fc

s

trilles prières pour apprendre à i'hom^

me de Cour toute cette horrible ca-

taftrophe. Il lui parle avec cet em-
pire que donnent la douleur & la ver-

tu. St..P. n'était point né méchant;
le torrent des affaires ^ des amufe-
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ments avait emporté fon ame qui né

fe connaifTait pas encor. Il ne touchait

point à la vieillelTe qui endurcit d'or-

dinaire h cœur des Miniftres , il écou-

tait Gordon les yeux baiflTés , 8c il

en elTuyait quelques pleurs qu'il était

étonné de répandrie ; il connut lo

repentir.

Je veux voir abfblument , dit- il ^

cet homme extraordinaire dont vous

m'avez parlé ; il m'attendrit prefque

autant que cette innocente viâima

dont j'ai caufé la mort. Gordon le

fuit jufqu'à la chambre où le Prieur ,

la Kerkabon , l'Abbé de St. Yves ,

& quelques voifins rappellaie : à la

vie le jeune homme retombé en dé-,

faillance.

J'ai fait votre malheur , lui dit le

Sous-Miniftre , j'employerai ma vie

à le réparer, La première idée q^ui
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vînt à ringénu fut de le tuer , & de
fetuerluMnême après. Rien n'écaii

plus à fa place ; mais il était fans ar-

mes & veillé de près. St. P. ne fe re-
bura point des refus accompagnés du
reproche, du mépris & de l'horreur

qu'il avoit mérités, & qu'on lui pro-
digua. Le tems adoucit tout. Mgr. de
Louvois vint enfin à bout de faire un
excellent Officier de l'Ingénu

, qui a
paru fous un autre nom à Paris & dan^
les armées, avec l'approbation de tous
les honnêtes gens, & qui a été à la fois

un guerrier& un philofophe intrépide.

Il ne parlait jamais de cette aven-
ture fans gémir ; & cependant fa con-
foIatioM était d'en parler. Il chérit U
mémoire de la tendre Si, Yves juP
qu'au dernier moment de fa vie. L'Ab-
bé de St. Yves & le Prieur eurent cha-
cun un bon bénéfice ; la bonne Ker-
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kabon aima mieuxvoirfon neveu danâ

les honneurs Militaires que dans Id

fous-Diaconat. La dévote de Verfailles

garda les boucles de diamants , & re-

çut encore un beau préfent. Le Père

Tout a tous eut des boêtes de choco-

lat , de cafFé , de fucre candi , de ci*

trons confits , avec les Méditations du

révérend Père Croifet 8cla Fleur des

Saints réliés en maroquin.Lebon Gor-

don vécut avec Tlngénu jufqu'à fa

mort dans la plus intime amitié; il eut

un bénéfice aulTi , & oublia pour ja*

mais la grâce efficace ^ le concours

concomitant. Il prit pour fa devifè

malheur ejl bon. a quelque chofe, Cora-

bien d'honnêtes gens dans le monde

ont pu dire ^ malheur n*efi bon à rUrh

F I N.
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